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EN SYNTHESE :

Bien entendu, il ne peut être question de prétendre avoir abouti à des chiffres exacts. 
Nous nous sommes appuyés sur une modélisation mathématique suffisamment 
simple pour rester aisément exploitable. Néanmoins, elle est fortement étayée par 
les observations faites par tous les généalogistes, dont une essentielle : 80 % de nos 
ancêtres trouvent leur conjoint dans leur paroisse, les 20 % restants dans une paroisse 
limitrophe : « on va chercher sa femme à pied », disaient-on encore certains anciens 
il y a quelques décennies en Montagne limousine, berceau de mes ancêtres maternels.
Le modèle d’un Bassin progressant de façon régulière au fil des générations est 
simple et réaliste : sauf particularité géographique, induisant une frontière naturelle 
peu franchissable, ou la proximité d’une ville importante, y suscitant l’afflux subit 
d’un nombre très importants de Géniteurs, un Bassin isotrope constitué de paroisses 
comprenant un petit bourg central entouré de hameaux de quelques dizaines d’habitants 
constitue bien le caractère commun de la plupart des campagnes arpentées par nos 
ancêtres.

De façon statistique, une forme approximativement circulaire du Bassin est à la 
longue la plus probable dans ce milieu isotrope général. Quand bien même la réalité 
s’éloignerait plus significativement de cette forme, laissant place à une forme convexe 
et continue moins déterminée, les résultats seront identiques à celui d’un modèle 
circulaire : l’important réside dans la progression du Bassin à chaque génération.

Concernant cette progression en surface, il était important de l’encadrer par deux 
hypothèses basse et haute autour d’une moyenne. Les valeurs respectives de 1, 2 et 
3 km nous paraissent suffisamment sécurisantes pour étayer nos conclusions. Qui 
souhaiterait affiner ces chiffres, voire proposer un modèle alternatif, pourrait repérer 
les lieux d’origine de ses ancêtres par un logiciel de généalogie adossé à un outil 
cartographique géolocalisé.

Il n’y a généralement pas un, mais plusieurs Bassins : dès lors qu’un ancêtre vient 
«  d’ailleurs  » pour trouver son conjoint, il est la source d’un nouveau Bassin, 
un cluster pourrait-on dire pour employer un terme qui nous est malheureusement 
devenu familier depuis 2020. L’identification de tous ces  clusters  est possible 
jusqu’au 17ème siècle, dès lors que l’on a mis la main sur les données de naissance 
identifiant l’apparition d’un immigrant dans le Bassin initial. Ainsi, notre modèle 
permet à chacun de déterminer ses propres Bassins, des plus anciens (à l’époque 
de Louis XIV), aux plus récents : les cas sont courants aujourd’hui de chercheurs 
dont plusieurs des arrière-arrière-grands-parents sont natifs de régions différentes.

Chaque Bassin donne environ 20 000, 50 000 ou 100 000 ancêtres vers 1450 ; 50 
000, 200 000 ou 500 000 sous Charlemagne, selon l’hypothèse retenue. Évidemment, 
les résultats sont très différents entre les trois hypothèses, et il pourrait nous être 
rétorqué que nous nous sommes donnés beaucoup de mal pour pas grand-chose. 
Mais l’essentiel n’est pas là : l’important est de constater qu’au Moyen-Age, 80 % 
des Géniteurs d’un ou plusieurs Bassins sont à inscrire sur l’arbre généalogique de 
chacun de nous. C’est l’effet de la courbe exponentielle des puissances de 2 qui 
suscitait tant d’interrogations au début de nos recherches généalogiques : beaucoup 
plus puissante que la vitesse de progression en superficie du Bassin, elle finit par 
avaler la plupart des Géniteurs pour leur faire intégrer notre arbre généalogique.
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Corollaire : deux chercheurs natifs de la même commune partagent une bonne partie 
de leur arbre généalogique au Moyen-Age. Des ancêtres communs apparaissent 
inéluctablement dans le courant du 18ème siècle et la probabilité de cousinage entre eux 
est certaine sous Louis XIV. Tel est bien le résultat observé quand deux chercheurs 
comparent les résultats de leurs recherches.

Il pouvait paraître présomptueux de prolonger notre modèle mathématique et ses 
résultats jusqu’aux temps des premiers carolingiens et capétiens. Outre l’amusement, 
et l’intérêt anecdotique de cheminer aussi loin, il m’a semblé que la démarche 
entreprise pouvait être à même de contribuer aux discussions auxquelles on assiste 
parfois sur la présence effective ou non, sur l’arbre généalogique de tout un chacun, de 
Charlemagne, Hugues Capet et d’autres personnages emblématiques de notre histoire.

Mêmes causes (on se marie dans sa paroisse ou la voisine), mêmes effets : les 
descendants se multiplient et se propagent sur un Bassin qui progresse de 1, 2 ou 3 
km par génération descendante. Voici pourquoi j’ai pris le cas de trois laboureurs 
respectivement nés en 850, 1240 et 1450. La dispersion géographique de leurs 
descendants au fil des générations obéit à des principes similaires à ceux que nous 
avons utilisés en généalogie ascendante.   En très grosse moyenne, chacun d’eux 
pourrait respectivement avoir aujourd’hui par Bassin, 500 000, 1 000 000, 2 000 
000 descendants. En très grosse moyenne seulement, encore une fois, puisqu’un De 
cujus peut avoir eu 0,1,2,3,4 … enfants Géniteurs. D’ailleurs, 20 % de ces vieux 
prédécesseurs n’ont plus de descendants aujourd’hui.

Quid de leurs souverains ? Chacun des trois monarques à ces trois époques est à la 
source d’une multiplicité de Bassins par le biais de l’éparpillement géographique 
de ses premiers descendants. En contrepartie, la multiplicité des mariages des filles 
cadettes trouvant un conjoint d’un rang social inférieur, mais nobles, les nombreux 
implexes induits par des mariages entre cousins, dans des stratégies patrimoniales 
généralisées dans la noblesse, incitent probablement à considérer que leurs descendants 
légitimes par Bassin sont beaucoup moins nombreux que ceux de leurs simples 
laboureurs.  Il est donc impossible de conclure, sur la base de ces seuls chiffres, 
sur la possibilité statistique de prétendre pouvoir attribuer un numéro Sosa (même 
inconnu) à Charlemagne ou Hugues Capet.

Par contre, les petits nobles descendants des Carolingiens et des Capétiens ont produit 
au Moyen-Age un nombre très important de bâtards qui vont rapidement mêler 
leurs gênes à ceux de nos laboureurs un peu partout dans nos Bassins ancestraux. 
Par le fait que la plupart des Géniteurs des Bassins médiévaux sont nos ancêtres, il 
me paraît à peu près assuré que chaque français d’aujourd’hui ayant au moins une 
souche métropolitaine descend de Charlemagne et / ou de Hugues Capet. Idem pour 
un allemand contemporain (Charlemagne et Habsbourg), un espagnol (rois chrétiens 
d’avant la Reconquista, et probablement émirs musulmans), etc.


